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    Résumé




    Mon projet, dans ces quelques chapitres, est de porter un regard rétrospectif sur le génocide rwandais et la période ayant suivi cette tragédie. Je me suis attaché surtout au rôle que les églises ont joué et à ce que la foi chrétienne a signifié dans ces événements bouleversants.




    Je l’ai fait en tant que pasteur réformé néerlandais, envoyé par les églises réformées des Pays-Bas comme pasteur missionnaire au service de l’église presbytérienne au Rwanda pendant deux périodes : de 1973 à 1982 et de 1995 à 1999.




    Le but de cet essai est surtout d’essayer de déceler les leçons à tirer de ce passé récent et de voir dans quelle mesure ces événements nous ont touchés, nous les chrétiens qui les avons vécus de près ou à distance. Ma conviction profonde est que les questions posées par le génocide rwandais concernent aussi les chrétiens des autres parties du monde. Partager les problèmes me semble être une des nécessités de base de l’œcuménisme.




    Pourquoi les églises du Rwanda, qui avaient la réputation d’être vivantes et fortes, n’ont-elles pas été capables de créer une résistance contre la violence et la haine ?




    De son côté, le régime rwandais au pouvoir depuis juillet 1994 a lancé des accusations. Il tient la mission chrétienne pour responsable, en grande partie, du génocide, puisque ce sont les missionnaires qui étaient les conseillers des forces coloniales responsables des divisions dans la population rwandaise ; ces divisions qui ont eu comme conséquence ultime le génocide.




    L’église Catholique n’a pas encore réagi. Du côté protestant, quelques contributions ont été proposées. Cette analyse en fait partie.
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    Avant-propos




    Mon projet, dans ces quelques chapitres, est de porter un regard rétrospectif sur le génocide rwandais et la période suivant cette tragédie. Je me suis attaché surtout au rôle que les églises ont joué et à ce que la foi chrétienne a signifié dans ces événements bouleversants.




    Je l’ai fait en tant que pasteur réformé néerlandais, envoyé par les églises réformées des Pays-Bas comme pasteur missionnaire au service de l’église presbytérienne au Rwanda pendant deux périodes : de 1973 à 1982 et de 1995 à 1999. Durant toutes ces années, j’ai travaillé à la formation théologique, à plusieurs niveaux.




    Le but de cet essai est surtout d’essayer de déceler les leçons à tirer de ce passé récent et de voir dans quelle mesure ces événements nous ont touchés, nous les chrétiens qui les avons vécus de près ou à distance. Ma conviction profonde est que les questions posées par le génocide rwandais concernent aussi les chrétiens des autres parties du monde. Partager les problèmes me semble être une des nécessités de base de l’œcuménisme.




    En mai 1994 déjà, quelques semaines après l’explosion de la violence au Rwanda, la presse hollandaise a soulevé un certain nombre de questions sur les activités de la mission chrétienne au Rwanda et l’attitude des églises : pourquoi les églises du Rwanda, qui avaient la réputation d’être vivantes et fortes, n’ont-elles pas été capables de créer une résistance contre la violence et la haine ?




    Ensuite d’autres questions ont été soulevées: qu’est-ce que les missionnaires ont fait là-bas ? Leur message était-il suffisamment clair ? N’ont-ils pas été trop naïfs ou trop discrets ?




    De son côté, le régime rwandais au pouvoir depuis juillet 1994 a lancé des accusations. Il tient la mission chrétienne responsable, en grande partie, du génocide, puisque ce sont les missionnaires qui étaient les conseillers des forces coloniales responsables des divisions dans la population rwandaise ; ces divisions qui ont eu comme conséquence ultime le génocide.




    L’église catholique n’a pas encore donné une réponse à ces questions pourtant pertinentes. Du côté protestant, par contre, une analyse fouillée des activités des églises rwandaises a constitué une contribution importante à cette discussion.1




    

      1 Tharcisse Gatwa . Rwanda. églises : Victimes ou coupables ? Yaoundé/Lomé : CLé/HAHO, 2001, dont l’édition en langue anglaise est intitulée : The Churches and Ethnic Ideology in the Rwandan Crises 1900-1994, Bletchley, UK : Regnum, 2005.


    




    Au fond, à travers toutes ces discussions et accusations, c’est la foi chrétienne elle-même qui est en jeu. Vaut-il encore la peine d’adhérer à cette foi ? Quelle en est la force ? Est-ce que continuer à transmettre le message évangélique a un sens ? existe-t-il encore des mots pour dire cela au Rwanda ?




    Dans les jours qui ont suivi les violences au Rwanda, j’ai contribué à ces discussions avec des réponses telles que : l’histoire montre que la Mission chrétienne n’a jamais provoqué un changement spectaculaire et rapide, ni obtenu que des peuples qui se battaient depuis longtemps déposent subitement les armes. L’histoire de quinze siècles de christianisme en Europe l’a suffisamment montré. Ou encore : l’évangile se présente plutôt comme un ferment dans la société, qui aiguise et développe une pensée et une attitude critiques, qui triomphe des forces d’égoïsme et démasque les mythes et les idéologies. Ces réponses, données sur le vif, restent pour moi, aujourd’hui encore, valables. Mais ces affirmations ne répondent pas à des questions plus directes telles que : qu’est-ce que l’Évangile a apporté concrètement au Rwanda ? Qu’apporte-t-il encore actuellement ? Ce sont ces questions qui sont à l’arrière-plan quand je raconte ce que j’ai pu vivre et observer pendant mes années de service au Rwanda.




    Ces quelques chapitres sont une adaptation d’un essai en néerlandais qui est paru en 2001 sous le titre Zijn daar nog woorden voor ? Une première traduction a été effectuée par une équipe belge, formée de MM. Marc Loos, Johan Troukens et Paul van Sichem. Le pasteur suisse Pierre Regard a commencé une relecture approfondie. Après son décès en 2005, Mme Madiana Roy, de nationalité suisse elle aussi, a accepté de terminer ce travail. Je dis à toutes ces personnes aimables et compétentes ma profonde reconnaissance.




    Gérard van ’t Spijker




    Ermelo (Pays-Bas), janvier 2007
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      Les collines tout près de Kirinda
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    Chapitre premier :


    Souvenirs et désenchantement




    Le mercredi soir 6 avril 1994, les présidents du Rwanda et du Burundi, Juvénal Habyarimana et Cyprien Ntaryamira, de retour de pourparlers de paix à Dar es-Salaam, s’apprêtent à atterrir à Kigali lorsque leur avion est atteint par un missile. Tous les occupants sont tués.




    à Kigali, c’est immédiatement le chaos; des centaines de personnes sont massacrées: militants des droits de l’homme, commerçants, juges, enseignants, journalistes, prêtres, sœurs, médecins, auxquels s’ajoutent trois ministres du Gouvernement de transition, dont le premier ministre Mme Agatha Uwiyingirimana.




    Au cours des trois mois qui suivent, alors que les troupes de l’ONU se retirent du pays, des Rwandais vont continuer à tuer d’autres Rwandais. Cela à coup de grenades et de machettes. Ainsi, plus de 800.000 personnes, hommes, femmes, enfants, vieillards, en majorité tutsi, trouvent la mort dans leur propre maison ou au cours de leur fuite.2 Pis encore : nombre de gens sont assassinés par des milices, dans des stades ou des églises où ils s’étaient réfugiés. Il arrive même que des membres d’une famille soient obligés de tuer leur propre frère, sœur, parent ou enfant, avant d’être abattus à leur tour.




    

      2 Le nombre des victimes du génocide ne sera jamais exactement connu. Les estimations varient entre 600.000 et 1.200.000 victimes. Le rapport extensif (de 930 pages) sur le génocide rwandais, rédigé par Alison des Forges et publié en commun par le Human Rights Watch et la Fédération internationale des ligues des droits de l’homme, mentionne un autre rapport des Nations unies. Celui-ci estime que 800. 000 Rwandais ont trouvé la mort entre avril et juillet 1994. Le rapport estime le nombre de personnes tuées dans le cadre du génocide à 500.000, soit environ les trois quarts de la population tutsi du Rwanda. Aucun témoin ne doit survivre. Le génocide au Rwanda. Paris : Karthala, 1999, 22s.


    




    Par peur de l’avancée de l’armée du Front patriotique rwandais (FPR), formée principalement de Tutsi, une grande partie de la population - deux à trois millions d’habitants - fuit au Zaïre et en Tanzanie. Beaucoup meurent de faim, d’épuisement, de maladie (choléra) et de peur.




    Après le retour précipité des missionnaires néerlandais qui décrivent ce qu’ils ont vu et entendu, les responsables de la Mission en Hollande n’ont plus de contacts officiels avec les dirigeants de l’église presbytérienne du Rwanda, église partenaire de la Mission en Hollande. Une longue période de silence entre Kigali et le reste du monde s’ensuit ; cependant la presse internationale rapporte de plus en plus de massacres de grande ampleur. Il devient évident qu’on a affaire à un génocide.




    La déclaration des dirigeants des églises rwandaises




    Au début de juin 1994, les églises partenaires des églises du Rwanda reçoivent la copie d’un communiqué d’une page, adressé à la Communauté nationale et internationale. Ce communiqué, fait et signé à Kabgayi, le 13 mai 1994, est présenté comme rédigé par les responsables des églises rwandaises, catholique et protestantes. Parmi les signataires se trouvent quelques évêques de l’église catholique et de l’église épiscopale, l’évêque de l’église méthodiste libre du Rwanda, le représentant des églises pentecôtistes et le président de l’église presbytérienne, le pasteur Michel Twagirayesu. Ceux-ci expriment leurs condoléances aux familles qui ont perdu les leurs « au cours des événements tragiques qui ont endeuillé le pays » ; ils demandent au FPR et au gouvernement rwandais de cesser la guerre et d’arrêter les massacres et les assassinats qui sont commis sur tout le territoire national, et ajoutent : « Il est honteusement contradictoire de décimer systématiquement la population rwandaise, en prétendant défendre ses intérêts. » Ils disent qu’ils sont convenus de contacter le FPR et le Gouvernement en vue de chercher une solution pacifique au conflit rwandais, et demandent aux Nations unies d’envoyer une force militaire pour aider à la pacification. Ils demandent aux pays amis d’aider à convaincre les belligérants rwandais de déposer les armes. Ils désapprouvent les actes scandaleux de profanation des lieux sacrés et les tueries qui s’y sont déroulées. Et, finalement, ils demandent « à tous les chrétiens de bonne volonté de se refuser aux actes de massacre et de se désolidariser des auteurs de pillages et de vandalisme ».3 Avec cela, pas un mot sur la réalité du génocide, mais l’expression : « belligérants rwandais » qui induit l’idée d’un parallélisme entre les forces hostiles.




    

      3 Communiqué des responsables des églises catholique et protestantes au Rwanda. Fait à Kabgayi, le 13 mai 1994. Les signataires sont quatre évêques de l’église catholique, et huit responsables des églises protestantes (presbytériennes, méthodistes, épiscopaliennes et pentecôtistes).


    




    La déclaration envoyée aux Pays-Bas est accompagnée d’une lettre manuscrite du pasteur Michel Twagirayesu. Dès réception, quelques doutes s’expriment quant à ce document. La déclaration nous semble vouloir nier la gravité de la situation, la cruauté des massacres et la mise en place d’un génocide systématique. Nous ne pouvons croire qu’il émane de dirigeants ecclésiastiques que nous pensions bien connaître. Un collègue suisse s’est même demandé si ce n’était pas le gouvernement rwandais qui avait rédigé la déclaration, pour la faire signer ensuite aux responsables des églises.




    Vers la fin du mois de juillet 1994, les églises partenaires reçoivent encore la copie d’un second communiqué de huit pages, plus élaboré, et adressé au gouvernement rwandais, au FPR et à la communauté internationale. Cette déclaration, faite et signée à Cyangugu, le 20 juin 1994, est aussi rédigée par les responsables des églises protestantes et catholique.4 Pour les auteurs de ce mémorandum, il est naturel que les habitants se soient défendus lorsque le FPR a pénétré au Rwanda en septembre 1990. Cependant, depuis le début de l’offensive, les églises ont joué un rôle médiateur entre les parties en lutte. Elles ont toujours appelé lesdites parties à la tolérance, au pardon et à l’amour mutuel, et ont mis sur pied, déjà en 1992, un Comité de Contacts, composé des délégués des églises, pour faciliter l’entente et la collaboration des hommes politiques et des autorités rwandaises dans le processus de paix.




    

      4 Mémorandum des représentants des églises Catholique et Protestantes à l’intention du gouvernement rwandais, du FPR et de la communauté internationale dans la recherche d’une paix durable au Rwanda. Le document a été fait et signé à Cyangugu, le 20 juin 1994. Les signataires étaient deux évêques de l’église catholique, l’évêque de l’église méthodiste libre au Rwanda ; le président de l’église presbytérienne au Rwanda ; trois évêques de l’église épiscopalienne au Rwanda  et l’abbé André Sibomana du diocèse de Kabgayi, qui était aussi rédacteur en chef du journal catholique Kinyamateka.




      


    




    Le contenu du mémorandum est limpide, clair et logique ; mais au moment où il paraît, il est déjà dépassé par l’évolution de la situation sur le terrain.




    « Après la reprise des hostilités en avril 1994, le Comité a exprimé par écrit sa volonté de contacter les deux belligérants dans le but de les inviter à arrêter les combats. Cela a été possible avec le Gouvernement Rwandais, mais jusqu’à présent la réponse du FPR reste toujours attendue. » 




    Par ailleurs, le document parle d’un « déchaînement de réactions ethnisantes qui ont inspiré des massacres massifs partout dans le pays. » Il ajoute : 




    « Des milliers de Tutsi, accusés d’être des complices ou des partisans déclarés du FPR, ont été éliminés. De son côté, le FPR, à la reprise des hostilités, a redoublé d’efforts pour éliminer les Hutu se trouvant dans sa zone ou sur son passage. […] Nous déplorons le massacre de milliers de personnes souvent innocentes, y compris des prêtres, religieux et pasteurs ; nous déplorons aussi la destruction et le pillage de nos lieux de culte, maisons et œuvres socio-caritatives. »5




    

      5 En relisant le document quelques années plus tard, je suis frappé par le fait que, au moment où nous avons reçu le mémorandum, en juillet 1994, nous n’avons pas été particulièrement impressionnés par le passage qui dit : « Nous avons été profondément et scandaleusement affligés par le FPR qui, au début du mois de juin 1994, a assassiné à Kabgayi de façon préméditée, trois évêques catholiques (Mgr Vincent Nsengiyumva, archevêque de Kigali ; Mgr Thaddée Nsengiyumva, évêque de Kabgayi et président de la conférence des évêques catholiques du Rwanda ; Mgr Joseph Ruzindana, évêque de Byumba et plusieurs prêtres rwandais. Ces victimes innocentes s’étaient pourtant décidées à ne pas abandonner au centre de Kabgayi les 30.000 déplacés de guerre et des troubles à majorité de l’ethnie Tutsi ». Est-ce que nous avons inconsciemment voulu négliger ce fait, impressionnés que nous étions par les incroyables massacres des Tutsi ?


    




    Par la suite, il s’est avéré que les deux déclarations et la lettre étaient bien authentiques ; mais la nature de ces déclarations des responsables d’église, ou plutôt leur manque de prise de position, a été pour les partenaires européens une forte déception… ce que j’appelle le « désenchantement ».




    Souvenirs et réalité




    Un de nos plus beaux souvenirs du Rwanda date d’août 1982. C’est le jubilé des 75 ans de l’église presbytérienne, fêté à Kirinda, là où le premier missionnaire protestant, le luthérien allemand Ernst Johanssen, s’était établi en 1907. L’endroit avait été désigné par le roi du Rwanda, Mwami Yuhi V Musinga, qui avait donné l’autorisation aux protestants de s’établir dans le pays. Pour rappel, l’église Catholique, représentée par les Pères blancs, était installée au Rwanda depuis 1900.




    Le point culminant de la fête, qui dura plusieurs jours et réunit des milliers de participants de tout le pays, fut le culte dominical en plein air, retransmis par la radio nationale. Le pasteur suisso-belge Edgar Durand, qui avait travaillé à Rubengera pendant quarante ans, assistait à ce culte. était également présent le président du Rwanda, le général-major Habyarimana Juvénal, au pouvoir depuis 1973. On devait à sa politique une hausse du niveau de vie national ; de plus, il était parvenu à maintenir la paix entre les groupes ethniques par un partage proportionnel du pouvoir et de l’administration entre Hutu et Tutsi.




    Ce n’était pas sa première apparition dans la commune. La première fois, il était venu juste après les élections présidentielles, alors que la majorité de la population (communale) avait voté contre lui. Il était venu exposer son programme politique et avait insisté sur le fait que sous sa direction le Rwanda ne compterait que des Rwandais, que l’ascendance Tutsi ou Hutu était sans importance. Cette allocution avait beaucoup soulagé les Tutsi.




    Sa participation au culte du jubilé était la preuve que l’Église catholique romaine, qui comptait environ soixante pour cent de la population, n’était pas seule agissante au Rwanda, mais que la petite église presbytérienne d’environ 80.000 membres y avait une place reconnue par les autorités. Le pasteur André Karamaga était chargé de la conduite du culte. Pour la prédication, le pasteur Michel Twagirayesu, président de l’église presbytérienne, avait choisi la parole de Paul à Timothée : « Je te rappelle d’avoir à raviver le don de Dieu qui est en toi depuis que je t’ai imposé les mains » (II Tim 1,6).




    On s’est demandé si cette fois encore le président de la République prendrait la parole, mais ce ne fut pas le cas. Après la réception qui suivit le culte, il reprit l’hélicoptère sans faire de déclaration publique. Pour notre famille, c’était la dernière semaine d’un séjour au Rwanda de plus de huit ans. Nous quittions un pays qui connaissait depuis quelques années un progrès et un développement manifestes. Depuis le coup d’état militaire de 1973, qui s’était déroulé sans bain de sang, le pays avait même connu la paix ... exception faite cependant d’une tentative de coup d’état, dont les instigateurs – des Rwandais regroupés autour du colonel Th. Lizinde – furent emprisonnés longtemps à Ruhengeri.6 Le colonel Th. Lizinde avait écrit un livre sur les relations Hutu-Tutsi, interdit de vente au Rwanda.7 Après bien des années, plusieurs des inculpés avaient été libérés. Parmi eux, notre voisin à Kigali qui laissait entendre qu’il avait été durement traité en prison. Pourtant, après son procès, il avait pu reprendre un commerce sans être importuné.




    

      6 En 1973, tout le monde savait qu’un certain nombre de militaires étaient détenus à Ruhengeri sous un régime sévère. C’est ne que beaucoup plus tard que nous avons compris que ce coup d’état avait fait des victimes et que de nombreux prisonniers – on parle de 700 personnes – avaient été assassinés de manière atroce. Tharcisse Gatwa en fait mention et cite Imvaho nos 590 et 591 (du 1 et 8 juillet 1985), et Shyirambere Barahinyura, Le Général-Major Habyarimana, 1973-1988 : Quinze ans de tyrannie et de tartuferie au Rwanda. Frankfurt : éd. Izuba 1988, 58). Voir Tharcisse Gatwa, Rwanda : églises victimes ou coupables, 2005, pp. 117 et 118, (ou l’édition anglaise, The Churches and Ethnic Ideology in the Rwandan Crises 1900-1994, 2005, p. 123.




      

        7 Th. Lizinde, La découverte de Kalinga ou la fin d’un mythe. Kigali : Someca, 1979


      


    




    Il y avait ainsi divers indices laissant penser qu’on pouvait avoir foi en l’avenir du Rwanda et en celui de l’église presbytérienne. On peut le dire, nous n’étions pas peu fiers ! En effet, c’était grâce à l’influence de la tradition calviniste et du mouvement oecuménique que se développait, dans des églises africaines, une certaine conscience politique. Au Rwanda, l’église presbytérienne était un peu précurseur en la matière et paraissait avoir, en la personne du pasteur Michel Twagirayesu, un guide sûr.




    De manière générale, dans certains domaines, on le sait, les églises protestantes ont l’habitude de se positionner de façon indépendante face à un gouvernement et à sa politique gouvernementale. Au Rwanda, elles s’efforçaient notamment d’assouplir la politique démographique conduite par le gouvernement sous l’influence de la doctrine catholique romaine qui s’avérait être totalement inadaptée dans ce pays surpeuplé, où l’importation de moyens contraceptifs était interdite. Lors des sessions de formation que mes collègues rwandais et moi organisions pour les professeurs, les instituteurs et les étudiants en théologie, des médecins des hôpitaux presbytériens étaient invités afin de montrer de quels moyens anticonceptionnels ils pouvaient disposer et comment se les procurer – bien qu’il soit interdit de les importer dans le pays.




    Le jubilé de l’église presbytérienne montrait clairement qu’après la deuxième guerre mondiale les protestants avaient acquis, au Rwanda, une place beaucoup plus grande que le nombre de leurs fidèles ne le justifiait, puisque les catholiques étaient deux fois plus nombreux (suite au mandat confié à la Belgique en 1921, l’église catholique romaine occupait une position dominante dans le pays).




    Qui étaient ces protestants ? Il y avait d’abord les anglicans, depuis 1921 au Rwanda, sans doute les plus nombreux. Les presbytériens, de leur côté, avaient acquis une plus grande influence, grâce à leur organisation et une meilleure formation de leurs cadres. Ces deux confessions entretenaient des relations régulières avec les baptistes et les méthodistes, présents dans le pays dès les années cinquante.




    Toutes ces églises collaboraient depuis longtemps au sein d’une « Alliance », devenue par la suite le « Conseil protestant » ; elles s’étaient étroitement associées pour traduire la Bible et pour créer l’école de théologie de Butare. Cette dernière se transforma en Faculté de théologie protestante en 1990.




    Depuis les années soixante, des partenaires européens, dont les églises réformées des Pays-Bas, avaient participé largement au développement de l’église presbytérienne au Rwanda. En 1968, il n’y avait pas moins de vingt-cinq Néerlandais dans le pays, tous actifs dans le travail d’édification de l’église au sens le plus large. Cette présence avait stimulé fortement le développement de l’infrastructure de l’église : construction d’écoles et d’églises, publication de livres, animation de la jeunesse, groupements féminins, soins médicaux, formation théologique des laïcs.




    




    à l’occasion de la visite du pape Jean-Paul II au Rwanda en 1990, deux jeunes presbytériens, Tharcisse Gatwa et André Karamaga, publièrent un petit livre intitulé Les autres chrétiens rwandais : la présence protestante.8 Ils démontraient par là que les croyants n’étaient pas seulement d’obédience catholique, que les protestants étaient aussi des « chrétiens » et qu’ils occupaient une place respectable.




    

      8 André Karamaga et Tharcisse Gatwa, Les autres chrétiens rwandais : la présence protestante, Kigali, éditions Urwego, 1990.


    




    à partir des années quatre-vingt, un autre aspect de la vie va interpeller les églises établies : les églises pentecôtistes se développent rapidement et exercent une influence de plus en plus grande. Le nombre de leurs adeptes approche celui des protestants des églises traditionnelles. Parallèlement, des groupes charismatiques naissent dans l’église catholique, tandis que des apparitions mariales, à Kibeho, attirent régulièrement de larges groupes de pèlerins venus de tout le pays. Cette double évolution donne matière à réflexion et suscite une question inédite : les églises établies, traditionnelles, ont-elles manqué de pertinence pour la population rwandaise ?




    L’église d’avant le génocide




    La présence protestante dans le pays va se manifester de manière plus marquée à partir de 1990. Cette année-là fut marquée partout en Afrique par une transition, due au fait que la dynamique des forces politiques se modifiait suite à la chute du mur de Berlin (1989).




    Cet événement fut à l’origine d’une certaine détente internationale traduite ici et là par un mouvement de démocratisation. Dans plusieurs pays africains, on créa des assemblées générales, le plus souvent dirigées par des responsables d’église, chargées d’élaborer une nouvelle constitution. Ainsi, on attribuait aux églises, censées se trouver au-dessus des partis, un rôle symbolique et déterminant dans l’intérêt de l’ensemble du pays.




    Au Rwanda, le monopole du Mouvement révolutionnaire national pour le développement (MRND), unique parti politique depuis 1975, fut brisé et d’autres partis furent autorisés. Dans la commission constitutionnelle de l’état qui avait pour tâche de rédiger une nouvelle constitution, les églises protestantes furent représentées par le pasteur Michel Twagirayesu, président de l’église presbytérienne et président du Conseil protestant du Rwanda (CPR) ; l’église catholique y était représentée par le père Augustin Misago, alors recteur du grand séminaire de Nyakibanda.




    Sur ces entrefaites, le 1er octobre 1990, l’armée du FPR envahit le pays à partir de l’Ouganda, avec pour objectif déclaré de renverser le gouvernement du président Habyarimana. Elle était composée principalement de militaires tutsi de la deuxième génération de réfugiés ; leurs parents avaient fui le pays lors des troubles précédant l’Indépendance (1959-1961) ou ceux de 1973 qui avaient marqué la fin du régime du président Grégoire Kayibanda. Jusqu’alors, les attaques des exilés avaient toujours été repoussées.




    Au début de 1990, les milieux politiques rwandais commençaient même à envisager un retour pacifique des réfugiés. L’irruption du Front mit fin à de telles possibilités, tandis que le FPR réussissait à occuper une partie de plus en plus importante au nord-est du pays.




    




    Durant cette période fort troublée, les églises se mirent à jouer un rôle d’intermédiaire entre les parties adverses. En 1992, le pasteur Michel Twagirayesu me disait combien il était soulagé d’être parvenu à réunir, en collaboration avec les responsables d’autres églises, des politiciens des divers partis d’opposition. Ils ne s’étaient pas quittés avant de s’être mis d’accord sur une base politique commune. C’est ainsi que fut préparée la création d’un gouvernement de coalition, établi une année plus tard.




    Afin de mieux jouer leur rôle d’intermédiaires, les églises créèrent un Comité de Contacts dont le président était l’évêque catholique de Kabgayi, Thaddée Nsengiyumva, et le vice-président, le pasteur Michel Twagirayesu. Ce Comité de Contacts servit également, à plusieurs reprises, d’intermédiaire entre le gouvernement et le FPR. Cela, même en 1993, alors que l’armée du FPR se trouvait à 30 km de la capitale.9 Tous ces efforts influencèrent la négociation des accords de paix d’Arusha entre le gouvernement rwandais et le FPR, signés en août 1993. Pourtant, au Rwanda même, des gens de l’entourage du président cherchaient à bloquer l’exécution desdits accords. Ces forces contraires se firent plus pressantes quand au Burundi, en octobre 1993, le président Melchior Ndadayé, un Hutu élu démocratiquement, fut assassiné par l’armée tutsi de son pays.




    

      9 Le pasteur Twagirayesu Michel a rassemblé et publié tous les messages et accords auxquels le Comité était parvenu avec les partis politiques à la fin de 1992 dans : Michel Twagirayesu, Inzira y’Amahoro mu Rwanda, (= Le processus de paix au Rwanda), Kigali : Pallotti Press, 1992. Pour le Comité de Contacts, voir encore : Th. Gatwa, Rwanda. églises : Victimes ou Coupable, 222-224 ; Idem, The Churches and Ethnic Ideology in the Rwandan Crises 1900-1994, 206-208.


    




    Dans les églises, l’idée d’une conscientisation des fidèles dans le domaine de la politique et des droits civils faisait son chemin.




    En 1992, lors d’un séjour de quelques semaines au Rwanda, le pasteur Michel Twagirayesu me présenta, non sans fierté, une brochure destinée à être vendue aux membres de l’église, sur le rôle des chrétiens en matière de droits de l’homme et de droits civiques. La brochure était produite par une commission du Conseil synodal de l’église presbytérienne présidée par Tharcisse Gatwa, journaliste presbytérien, à l’époque secrétaire de l’Association biblique du Rwanda. Twagirayesu en faisait partie. La brochure rappelait la tâche prophétique de l’église, qui doit avoir le courage de se retrouver seule, et isolée si nécessaire, quand se posent des questions de haine raciale. La brochure donnait en exemple ceux des anciens qui avaient caché des Tutsi en 1959 et 1973. Cependant la brochure, dont la distribution dépendait du Département de théologie, ne se vendit qu’à peu d’exemplaires. à cette époque, mis à part le pasteur M. Twagirayesu, personne ne m’en parla.10




    

      10 à mon avis on a prêté trop peu d’attention à cette brochure d’une grande qualité dans la discussion sur le rôle de l’église dans la période avant le génocide. L’édition de cette brochure démontre l’ambiguïté de l’église. La position que l’église devrait prendre était clairement formulée. En même temps, ses dirigeants n’ont pas eu le courage ou bien la force de vulgariser ce message prophétique sur le rôle de l’église dans les questions politiques du Rwanda. C’est tragique.




      Dans une lettre qu’il m’a adressée le 2 novembre 1994, le pasteur Michel Twagirayesu a mentionné encore une fois cette brochure, comme «une réflexion d’autocritique [de l’église presbytérienne au Rwanda] sur l’engagement socio-politique au Rwanda», et il a ajouté : «La radio Muhabura du FPR l’a bien exploitée dans ses émissions». Une évocation dont je n’ai pas encore saisi l’explication.
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